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K L A S S I K

Zugunruhe : 
une migration
Comment penser et composer 
une pièce, à la fois 
concertante et performative, 
réunissant des musiciens de 
tous âges et tous niveaux ?

Laurent Estoppey  —  Selon Wikipe-
dia, « le Zugunruhe, appelé aussi ‹agi-
tation migratoire›, est un sentiment 
d’anxiété qui apparaît chez les ani-
maux migrateurs, notamment les 
oiseaux. Même quand ces animaux 

sont enfermés, ils montrent ce com-
portement durant les saisons où leur 
migration devrait se produire. »

L’envie de réunir de grands en-
sembles est d’abord la volonté de 
partager une même œuvre, de se 
consacrer ensemble à une situation, 
un geste social permettant également 
d’avoir à disposition un formidable 
outil musical. La démultiplication 
d’un même instrument ne doit pas 
être vue comme une recherche d’imi-
tation d’un orchestre, mais comme 

une entité en soi. On peut voir dans 
cette démarche des similitudes avec 
certaines pièces de Salvatore Sciar-
rino ou de Terry Riley. 

Concert ? Happening ?  
Performance ?

Ces définitions sont de plus en plus 
floues, et c’est tant mieux. Zugunruhe 
empruntera des éléments à ces trois 
genres : des musiciens en mouvement 
dans le tissu social. Comme toute par-
tition, il s’agit de déterminer un maté-
riau musical à jouer, et à l’organiser 
dans le temps. Comme les notes ne 
seront pas écrites sur le papier, il 
 faudra soit les verbaliser — si l’on 
souhaite des hauteurs précises — ou 
les faire reconnaître et rejouer par 
imitation.

Quatre voix différentes permet-
tront des harmonies, des contrepoints 
sonores contrôlés. Nous devrons tenir 
compte des diverses manières de ré-
pondre à nos demandes sonores, et 
chercher un juste équilibre entre la 
détermination de la composition, et 
une forme d’indétermination de l’exé-
cution, due aux niveaux très diffé-
rents. Nous chercherons à profiter de 
ce fait, à le considérer comme une 
richesse.

Le fait même de trouver les for-
mulations adéquates fait partie de la 
composition, aux côtés du vocabu-
laire et de la mise en forme ; c’est un 
processus très stimulant. Les musi-
ciens recevront chacun un fichier 
sonore, la composition qu’ils suivront 
à l’aide d’écouteurs reliés à un lecteur 
mp3. Une répétition de trois heures 
environ le jour même de la perfor-
mance servira à répondre aux ques-
tions, préciser nos pensées, et surtout 
mettre tous les musiciens dans un 
état de Zug unruhe.

Invitation à participer
Zugunruhe est l’apothéose de Flûtes en Jeu, 
un événement autour de la flûte à bec, or-
ganisé par l’Association Flauto Dolce Lau-
sanne du 20 septembre au 1er octobre 2016 
à Lausanne. Zugunruhe réunira une centai-
ne de flûtistes à bec sur la place de la Palud 
à Lausanne le 1er octobre, puis des saxopho-
nistes aux Etats-Unis le 8 octobre. Les flû-
tistes à bec de tous niveaux sont invités à 
participer à l’aventure ! 
Informations et inscription sur :
> www.flutesenjeu.ch

Guitare, arpeggione et piano-forte
Un « Voyage musical au temps 
de Schubert » est au 
programme des Rencontres 
internationales Harmoniques 
2016. L’occasion de parler de 
l’évolution des instruments de 
l’époque.

Gianluigi Bocelli  —  Ce cycle de 
concerts et conférences, qui a pour but 
de rendre accessibles les instruments 
anciens à un large public, se régale, 
cette année, avec une période courte 
mais intense. Franz Schubert ne vécut 
que de 1797 à 1828, mais ce fut un mo-
ment crucial dans l’histoire de la mu-
sique, avec la transition entre le clas-
sicisme et le romantisme, et particu-
lièrement dans l’évolution de certains 
instruments.

La guitare, un des instruments fé-
tiches de ces années, fut l’objet d’une 

véritable « guitaromanie » dans les 
capitales européennes. Peu avant le 
tournant du siècle, elle avait évolué de 
l’instrument baroque à 5 ordres de 
cordes au moderne à 6 cordes simples 
et frettes fixes avec un répertoire en 
notation. Grâce à des maîtres italiens 
tels que Carulli, ou, à Vienne, Giuliani, 
elle était l’invitée incontournable des 
salons de l’aristocratie et de la bour-
geoisie dilettante qui l’adoraient. Avec 
sa délicatesse de son, elle s’adaptait 
parfaitement à la taille des auditoires 
privés, en solo ou comme élément in-
dispensable dans l’accompagnement 
du lied et d’autres musiques de 
chambre.

Une évolution de la guitare fut 
l’Arpeggione, une guitare-violoncelle 
à cordes frottées, inventé par Johann 
Georg Stauffer et promu par un ami de 
Schubert, Vincenz Schuster. Ce dernier 
lui commanda la fameuse Sonate en la 
mineur pour Arpeggione et piano-forte. 

L’instrument fut vite oublié, mais ce 
morceau, pour sa beauté, figure encore 
dans le répertoire de beaucoup de vio-
loncellistes.

Peu à peu, pendant cette trentaine 
d’années, la mode de la guitare déclina, 
substituée dans les convoitises musi-
cales de la bourgeoisie Biedermeier par 
le piano-forte : « on ne peut plus l’évi-
ter : il résonne dans toutes les maisons, 
partout, de jour comme de nuit. Il est 
devenu un véritable instrument de 
torture ; cet éternel bourdonnement 
d’innombrables claviers en mouve-
ment est insupportable, » notait par 
ironie le poète Heinrich Heine. 

« Il faut dire qu’entre 1797 et 1828 
le piano-forte vécut un changement 
impressionnant, nous explique Pierre 
Goy, claviériste et président de la Fon-
dation Harmoniques, il passa de 5 à 6 
octaves et demie et il doubla de taille 
et de volume car on commençait à uti-
liser du métal plus résistant pour faire 

des cordes plus grosses, donc il fallait 
aussi des têtes de marteau plus lourdes 
avec plus de cuir. Il restait quand même 
différent d’un piano moderne : les 
tables étant très fines, le son était plus 
mince et transparent. Une autre chose 
qui le rendit particulièrement appétis-
sant fût le nombre de nouveaux re-
gistres qui s’ajoutèrent, spécialement 
dans les piano-forte viennois qui pou-
vaient avoir 6 ou 7 pédales, telles que 
la una corda, la céleste qui mettait du 
feutre entre têtes et cordes, la forte qui 
levait les étouffoirs, la basson qui 
abaissait du parchemin sur les cordes, 
ou encore la janissaire qui enclenchait 
clochettes, timbales et tambours. Cela 
explique la quantité et l’importance de 
la musique écrite à ce moment pour le 
piano à quatre mains, notamment par 
Schubert : c’était comme avoir un or-
chestre en miniature. » 

Rencontres internationales Harmoniques
Lausanne du 23 au 26 septembre 2016 
Genève du 29 septembre au 2 octobre 2016
> www.harmoniques.ch
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